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CHINE

191 785 361
citoyens ont quitté 
le Parti communiste chinois 
et ses organismes affi  liés. 
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Un long week-end 
à Boston
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Un conseiller chinois a récemment suggéré 

que Pékin devrait intervenir dans le secteur 

éducatif de Hong Kong, ce dernier ayant 

selon lui favorisé le développement du mou-

vement pro-démocratie dit des parapluies.

Chen Zuo-er, président de l’Associa-

tion chinoise des études de Hong Kong et 

de Macao, a déclaré lors d’un forum orga-

nisé par ce groupe de pensée semi-officiel 

que Hong Kong doit considérer les « inté-
rêts nationaux » du régime chinois dans la 

mise en œuvre des politiques d’éducation. 

Au Forum économique mondial de 

Davos, en Suisse, le président exécu-

tif du conseil d’administration de Goo-

gle, Eric Schmidt a annoncé : « Internet va 

disparaître ». Il parlait de la rapidité avec 

laquelle nos objets du quotidien sont 

équipés d’ordinateurs et de capteurs en 

tout genre. 

Le président de Google : 
« Internet va disparaître » 

L’indépendance du système 
éducatif de Hong Kong 
sérieusement remise en question 

Le temple de 
la Philharmonie

Cours sans te 
retourner
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Paddington fait 

son cinéma
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Neuf commentaires 
le livre qui bouleverse la Chine a

Plus de 180 millions de Chinois ont 

quitté le Parti communiste chinois et ses 

organismes affi  liés, plus spécifi quement la 

Ligue des jeunes communistes et les Jeunes 

pionniers, au moyen de déclarations sur 

papier ou en ligne...
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d amisme des incubateurs 
li t 2015
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L’information positive, 

        c’est bon pour le moral !
Une majorité de Français 

plébiscite les bonnes nouvelles 

de l’actualité.
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Neuf commentaires  le livre qui bouleverse la Chine a

Plus de 180 millions de Chinois ont quitté le Parti communiste chinois et ses organismes affiliés, plus spécifiquement la Ligue des jeunes communistes et les Jeunes pionniers, au moyen de déclarations sur papier ou en ligne...
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Île-de-France : 
le nouveau 
budget

Priorité aux transports, 
à l’éducation et à l’apprentissage

Selon l’OCDE, les inégalités 
nuisent à la croissance. Agir contre 
les inégalités, c’est l’une des 
meilleures façons d’agir en faveur 
de la croissance. C’est précisément 
l’ambition que nous poursuivons ! 

Jean-Paul Huchon, 
président de la région Île-de-France
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2015 sera l’année 
de l’écologie ou ne sera pas 
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Les engagements 

de la France 

en matière 

d’environnement

De nombreux indices montrent clai-
rement que le gouvernement sou-
haite mettre en place les mesures 
nécessaires à la réussite de la confé-
rence internationale sur le climat. La 
21e Conférence des parties (COP21) 
qui se réunit périodiquement dans 
le cadre de la Convention-cadre des 
Nations unies sur le changement cli-
matique (CCNUCC) aura en eff et lieu 
en novembre et décembre prochains 
au Bourget.
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Près de cinq milliards d’euros, 
c’est le montant du budget régio-
nal voté pour l’année 2015 en 
Île-de-France. « Selon l’OCDE, 
les inégalités nuisent à la crois-
sance. Agir contre les inégalités, 
c’est l’une des meilleures façons 
d’agir en faveur de la croissance. 
C’est précisément l’ambition que 
nous poursuivons ! », déclarait 
Jean-Paul Huchon, président de 
la région Île-de-France. Répon-
dant à certaines préoccupations 
des Franciliens, ce sont les trans-
ports, l’éducation et la formation 
qui remportent la palme d’or de 
ce budget.

Les transports
La modernisation du réseau fran-
cilien ainsi que le développement 
du Grand Paris sont à l’ordre du 
jour, avec un budget d’investis-
sement tout à fait exceptionnel 
puisqu’il dépassera le milliard 
d’euros : 1,803 milliard d’euros 
précisément, comprenant entre 
autres, le prochain contrat de plan 
État-Région. 

L’État s’engage à y verser près 
de 1,4 milliard d’euros en faveur 
des transports collectifs entre 
2015 et 2020. La Société du Grand 
Paris (SGP) apportera aussi sa 
contribution, à hauteur de 817 
millions d’euros pour 2015, un 
chiffre également en hausse par 
rapport à 2014 (+ 512 millions), 
laissant dire à André Santini, pré-
sident du conseil de surveillance 
de la SGP, que « l’augmentation 
continue du budget de la Société 
du Grand Paris traduit la montée 
en puissance, année après année, 
du Grand Paris Express. » 

Trois conventions de finan-
cement du plan de mobilisation 
pour les transports ont aussi été 
signées par la SGP : « 119 mil-
lions d’euros pour le prolonge-

ment du RER E à l’ouest, 64,8 
millions d’euros pour le prolonge-
ment de la ligne 11 à Rosny Bois 
Perrier, et 92,6 millions d’euros 
pour la modernisation du RER 
A », peut-on ainsi lire sur le site 
de la SGP.

Côté région, il est prévu un 
prolongement des tramways : le 
T1 vers l’est, le T3 jusqu’à la porte 
d’Asnières, le T7 jusqu’à Juvisy 
(91) et le débranchement du 
T4 à Clichy-Montfermeil (93). 
Quatre lignes de métro (4, 11, 
12 et 14) seront aussi en travaux 
simultanés et certaines lignes 
de bus devraient bientôt bénéfi -
cier de voies dédiées sur les auto-
routes A10 et A12, la N118 et la 
Francilienne. Enfin, rappelons 
que pour favoriser les déplace-
ments en transports collectifs 
dans toute l’Île-de-France, le Pass 
Navigo passera à un tarif unique 
de 70 euros dès la rentrée 2015. 

Éducation et apprentissage
425 millions d’euros seront déblo-

qués en faveur de la construction 
de lycées (Saint-Denis, Noisy-le-
Grand, extension à Serris), d’in-
ternats (Bry, Noisy-le-Grand) et 
la rénovation (Saint-Germain-en-
Laye, Gentilly, Montmorency). Le 
dispositif de réforme du service 
public de la restauration scolaire 
au quotient familial, déjà effec-
tif en Seine-Saint-Denis et dans 
le Val d’Oise, sera aussi déployé 
en Seine-et-Marne et dans le Val-
de-Marne.

Afin de relancer l’apprentis-

sage en entreprise, une prime à 
l’embauche de 1 000 euros sera 
versée pour tout recrutement 
d’apprenti par une entreprise de 
moins de 250 salariés. L’ensei-
gnement supérieur ne sera pas 
oublié, puisque des travaux de 
rénovation et de réhabilitation 
auront lieu au Kremlin-Bicêtre, 
Paris VIII ou encore à l’Institut 
de recherches sur les plantes de 
Saclay.

Le développement économique, 
le tourisme et l’environnement 
bénéfi cieront aussi de parts bud-
gétaires (153 millions pour l’en-
vironnement, 230 millions pour 
l’économie et le tourisme) avec 
pour objectif principal commun, 
l’emploi. La lutte contre l’insécu-
rité (14 millions d’euros), pratiquée 
en partenariat avec les collectivités 
locales et l’État, s’inscrira dans un 
dispositif transversal de surveil-
lance des lycées, des transports, et 
de soutien aux forces de l’ordre.

Sarita Modmésaïb
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Le budget 2015 inclut, entre autres, le prolongement de certaines lignes de tramways. 

18 000 emplois 
créés par le Grand 

Paris
18 000 emplois dans 19 corps 
de métier des travaux publics 
devraient être créés pour la 
construction du Grand Paris 
Express et la prolongation des 
lignes existantes, d’ici à 2018. 
L’État, la région et la société 
du Grand Paris ont signé le 
22 janvier la convention-
cadre sur l’emploi et la 
formation autour du futur 
supermétro de Paris qui 
devrait relier les grandes 
villes de la proche banlieue. 
Retrouvez la carte des lignes 
sur : societedugrandparis.fr

Google, condamné 
en France pour 
le droit à l’oubli

Pour la première fois en 
France, le Tribunal de Grande 
instance a condamné Goo-
gle pour avoir ignoré le droit 
à l’oubli. La plaignante, qui 
ne voulait pas voir figurer 
un article mentionnant une 
condamnation en justice 
advenue en 2006 la concer-
nant, a finalement obtenu 
gain de cause auprès de la jus-
tice française. Une décision 
qui pourrait désormais faire 
jurisprudence, malgré la pos-
sibilité de Google de refuser les 
demandes de déréférencement 
qui lui sont envoyées. 

Open Data, 
la France à la 4e 
place mondiale

La France fait bien partie des 
leaders mondiaux de l’Open 
Data – l’ouverture des données 
publiques aux citoyens. À la 10e 
place lors du précédent baro-
mètre de la World Wide Web 
Foundation, la France accède 
cette année à la 4e place grâce 
notamment à la récente ouver-
ture des données juridiques de 
LégiFrance. Le défi  du pays res-
tant selon ce classement l’acces-
sibilité de ces données libres à 
davantage d’utilisateurs.

Baisse 
des déclarations 

de mise en faillite
Le nombre de déclarations de 
mises en faillite a baissé en 2014. 
Selon le baromètre publié le 23 
janvier par le cabinet Altares, 
seules 452 entreprises de plus de 
50 salariés ont déposé leur bilan 
ou été placées en procédure de 
sauvegarde en 2014. C’est donc 
20 % de moins qu’en 2013 et 
c’est aussi le plus petit chiffre 
enregistré depuis 2007, dernière 
année positive avant le début de 
la crise. Même observation pour 
les entreprises de 10 à 50 salariés, 
bien que moins marquée : 
moins de 4 600 PME ont déposé 
le bilan – c’est aussi le plus petit 
nombre depuis 2008. « Dans les 
PME, la prudence a désormais 
pris le pas sur l’inquiétude. 
L’heure n’est plus à la gestion 
de crise mais à la reconquête des 
aff aires en dépit d’une croissance 
fragile », déclarait Thierry 
Millon, directeur des études 
Altares.

Chacun son style pour vendre la 
qualité française : il y a quelques 
mois, Arnaud Montebourg, en 
marinière bleue et blanche, vantait 
le « Made in France » un mixer dans 
la main. Changement de gouverne-
ment, changement de ton. Actuel-
lement, Manuel Valls parcourt 
l’Europe avec son « Je suis pour l’en-
treprise », soigneusement décliné 
dans les langues des pays visités. Le 
« French celebrating », voilà le crédo, 
nous assure le Premier ministre. 

Plus qu’un nouvel emballage 
pour le même produit, cette for-
mule vient également en réponse 
au « French Bashing », une tradi-
tion dont les Anglo-Saxons ne bou-
dent jamais leur plaisir : se moquer 
du petit Français et de sa baguette. 
Cela fait vendre, à en considérer les 
nombreuses Unes de revues inter-
nationales dont The Economist, 
dépeignant un François Hollande 
en difficulté dans un pays pour le 
moins haut en couleurs – baguettes, 
coq, béret, Marianne, rien ne nous 
est épargné.

En matière de « bashing » – qu’on 
ne saurait associer à une critique 
construite et raisonnée, le peuple 
français est donc un terreau fertile 
pour les médias étrangers, pour qui 
nous apparaissons souvent décli-
nistes et anti-réformistes, refusant 
de travailler plus de 35 heures par 
semaine, parés d’un pessimisme 
à toute épreuve, etc. Pourtant, 
les indices relevés ne dépeignent 
pas toujours la réalité dans son 
ensemble et occultent, parfois par 
erreur, parfois par volonté politique, 
les beaux atouts de notre pays. 

Le « French bashing », de l’amu-
sant au diff amatoire
« On voit des jeunes porter des 
T-shirts "Oussama Ben Laden". 
Al Qaïda va là-bas pour recruter 
en plein jour, c’est un fait accepté 
par la population ». Ce n’est pas de 
Kaboul dont parle le journaliste de 
Fox News, mais bien de Paris et de 
ses « zones de non droit » apparem-
ment régies par la charia islamiste. 
« C’est plutôt eff rayant, je suis allé 
en Afghanistan, au Cachemire. Ces 
"banlieues" m’y font penser », conti-
nue le journaliste, sourire pincé. 
Anne Hidalgo a décidé d’attaquer 
en justice le média pour diff ama-
tion. Les experts doutent d’une 
possibilité de condamnation pour 
la chaîne américaine.

Journalisme de seconde zone ? 
Plutôt l’écho d’une vieille passion 
outre-Atlantique et du temps où 

l’on remplaçait le nom des frites 
– « French fries » par « Liberty 
Fries », apparemment pour rail-
ler le « non » Français à la guerre 
en Irak. Dans ce cas, le cliché sert 
d’alibi à des raisons politiques. On 
peut aussi trouver d’autres raisons.

En 2005, lors de l’embrasement 
des banlieues, les médias interna-
tionaux découvraient en même 
temps que le reste du monde, une 
France agitée par des rixes et des 
troubles sociaux. Des termes tels 
qu’ « échec d’intégration » circu-
laient alors, et la rigueur des investi-
gations révélait également le degré 
de sérieux des diff érentes presses 
étrangères. Si nos voisins italiens 
ou fi nlandais portaient un regard 
parfois sociologique, les médias 
américains gardaient globalement 
une approche moins subtile. Le 
New York Times et le Washington 
Post dressaient un tableau noir des 
banlieues. 

Pour autant, notre ville n’égale 
pas les métropoles américaines en 
termes de criminalité : en 2011, on 
compte 42 homicides dans notre 
capitale, contre 515 à New York 
– trois fois plus à l’échelle de la 
population, et à statistique équiva-
lente, un Français a 50 fois moins 
de risques d’être tué par une arme 
à feu qu’un Américain. À l’origine 
du « French Bashing », on retrouve 
souvent une compréhension par-
tielle, plus ou moins volontaire-
ment tronquée.

« Retrouver le devant de la scène, 
avec l’Europe »
Comme le notent certains obser-

vateurs, le véritable objectif n’est 
pas de faire taire les menteurs ou 
de vouloir l’emporter, à force d’ar-
guments. La France bénéficie de 
nombreux atouts : une démogra-
phie deux fois plus dynamique que 
la moyenne européenne d’après un 
récent rapport de l’INSEE, un bas-
sin industriel très développé, des 
grandes écoles dont les talents sont 
prisés à l’étranger, un savoir-faire 
reconnu, une présence internatio-
nale renforcée avec la Conférence 
Climat prévue en fi n d’année.

Le discours porté par Manuel 
Valls, actuellement en tournée à 
l’étranger, se concentre sur une 
vision optimiste de l’entreprise. 

« Il ne s’agit pas de nier certaines 
contraintes mais de mettre en avant 
nos atouts, nos talents. Il faut mettre 
l’accent sur nos points forts. Il y a 
peu de domaines dans lesquels nous 
avons à rougir de la comparaison », 
soutient Muriel Pénicaud, prési-
dente de l’AFII (Agence française 
pour les investissements interna-
tionaux). Dans un sondage TNS 
Sofres-AFII publié en septembre, il 
apparaît que 65 % des investisseurs 
étrangers estiment la France attrac-
tive et 33 % envisagent de renfor-
cer leur présence dans l’Hexagone 
dans le futur. 

De nombreux défis restent à 
relever pour retrouver une com-

pétitivité à la hauteur de tels atouts. 
Trouver une nouvelle dynamique 
en s’aff ranchissant des contradic-
tions fiscales, voilà une direction 
qui pourrait être celle qu’espèrent 
de nombreux chefs d’entreprises 
dans notre pays. « Notre ennemi 
n’est autre que nous-mêmes et notre 
but consiste à retrouver le devant 
de la scène, avec l’Europe », devise 
Maurice Lévy, PDG de Publi-
cis, dans une tribune accordée 
au Figaro. D’après lui, le « French 
Bashing » pourrait avoir le mérite 
de provoquer un « électrochoc », un 
« sursaut qui défi nira clairement un 
cap ».

David Vives

Aux oubliettes, le « French Bashing » !

FOXNEWS

Capture d’écran de la chaîne de télévision Fox News lors de son reportage sur les « no go zones » à Paris 
le 12 janvier 2015. 

Le budget 2015 

est en hausse 

de 3,8 % par 

rapport à 2014.

EN BREF

Il y a peu de 

domaines dans 

lesquels nous 

avons à rougir de 

la comparaison.

Muriel Pénicaud, 
présidente de l’AFII
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L’année 2015 se profile écolo-
gique. De nombreux indices 
montrent clairement que le gou-
vernement souhaite mettre en 
place les mesures nécessaires à 
la réussite de la conférence inter-
nationale sur le climat. La 21e 
Conférence des parties (COP21) 
qui se réunit périodiquement 
dans le cadre de la Conven-
tion-cadre des Nations unies 
sur le changement climatique 
(CCNUCC) aura en effet lieu 
en novembre et décembre pro-
chains au Bourget. Celle-ci fait 
l’objet d’une intention particu-
lière du gouvernement depuis 
le début de l’année. La limita-
tion de l’augmentation de la 
température globale à 2 °C est 
la mesure star. Or, celle-ci doit 
faire l’objet d’une approbation 
de 196 parties ou États signa-
taires pour aboutir à un véritable 
« accord de Paris ». La précé-

dente conférence COP20 de Lima 
avait donné le ton en portant des 
annonces prometteuses de la part 
des États-Unis, de la Chine et de 
l’Union européenne. Le ton était 
donné en matière de gaz à effet 
de serre, toujours est-il que de 
nombreux domaines sont éga-
lement concernés et nécessitent 

une approche plus spécifi que.

La COP21, phare de la politique 
environnementale du gouver-
nement
Lors de la rentrée politique, Fran-
çois Hollande, invité chez France 
Inter, avait rappelé ses engage-
ments en matière d’écologie. 

« Je ferai tout pour que, à Paris, 
en 2015 la conférence soit un suc-
cès ». Pour marquer le coup dès le 
2 janvier, l’envoyé spécial pour la 
protection de la planète Nicolas 
Hulot, avait été convié à l’Élysée 
afin de s’entretenir avec le pré-
sident. 

De nombreux écologistes 
saluent les engagements de la 
France au niveau international, 
jugés même « exemplaires » par 
le président français, ainsi qu’au 
niveau national, notamment 
dans certaines zones qui doivent 
affronter des pollutions de plus 
en plus préoccupantes. 

Par exemple, l’une des consé-
quences de l’agriculture intensive 
est une forte pollution des cours 
d’eau et des nappes phréatiques. 
Nitrates, pesticides, et autres pro-
duits phytosanitaires seraient 
à l’origine de la pollution de la 
grande majorité des cours d’eau. 

L’extension des zones vulnérables 
à 70 % des terres agricoles est un 
petit pas, proposé par la ministre 
de l’Écologie Ségolène Royale 
face à 90 % de la totalité des cours 
d’eau français pollués.

La part de l’énergie produite 
par le nucléaire devrait passer de 
75 % à 50 % mais le parc vieillis-
sant nécessitera tout de même des 
investissements conséquents et 
potentiellement la construction 
de nouvelles centrales. La qua-
lité de l’air dans les villes fran-
çaises accuse aussi des lacunes et 
affi  che des seuils moyens au-des-
sus du seuil maximum.

Paris veut battre la mesure
Paris a d’ores et déjà affronté 
son premier pic de pollution 
au début de l’année. L’admi-
nistration fait donc preuve 
d’anticipation et entend pas-
ser des mesures contraignantes 

en matière d’automobiles cette 
année. Selon les Nations unies, 
les villes produisent plus de 
60 % des gaz à effet de serre et 
consomment plus de 70 % des 
énergies. Paris veut prendre les 
devants et souhaite interdire la 
circulation des véhicules les plus 
polluants, pour mettre fin à la 
menace de la pollution aux par-
ticules fi nes. Pour cela, les pre-
mières mesures de la loi de la 
transition énergétique devraient 
être mises en application dans le 
courant 2015. 

En effet,  la municipalité 
envisage d’interdire l’accès du 
centre de Paris aux véhicules les 
plus polluants d’après la classi-
fication établie par l’arrêté du 
3 mai 2012, une manière de 
montrer l’exemple aux autres 
nations.

Ivo Paulovic

2015 sera l’année de l’écologie ou ne sera pas
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Agrandissons 
l’objectif de l’information 
Lors de ses vœux à la presse le 
20 janvier 2015, Manuel Valls a 
rappelé son attachement au tra-
vail de la presse française. Pen-
dant son discours, il a assuré qu’il 
n’y avait pas de démocratie sans 
liberté d’opinion et d’expression, 
tout en appelant les journalistes à 
partager une responsabilité vis-à-
vis du public. Le travail journalis-
tique permet en eff et la recherche 
de la vérité comme bien com-
mun de la nation, principe que 
l’on retrouve dès les débuts de la 
presse en France et dont est garant 
chaque citoyen.

Les débuts de la presse en 
France
L’art de la critique et de la carica-
ture naît en France à l’époque de 
Molière, en même temps que les 
premiers journaux et canards. La 
presse ne naît en eff et pas avec la 
République ni avec les Lumières 
mais prend son envol au cours du 
Grand Siècle, lorsqu’ont été créées 
la plupart de nos institutions. 

Succédant à l’invention de 
l’imprimerie, la presse peut dès 
le XVIIe siècle croquer les défauts 
de la société pour amuser le 
« bon peuple » et permettre à l’État 
d’informer sa population sur les 
confl its en cours en Occident, la 
politique intérieure ou les raisons 
de mesures nationales. À cette 
époque, bien diff érente de la nôtre, 
apparaissent les premiers grands 
reportages rapportant les décou-
vertes des contrées lointaines et la 
presse s’installe comme un moyen 
d’information et de connaissance 
à la portée de chacun.

Les valeurs du journalisme 
comme bien commun
Près de trois siècles ont passé, et 
la dimension éthique et déonto-
logique de la presse est entrée au 
cœur de la profession des médias. 
Pour le lecteur et le citoyen, elle 
signifi e autant que pour le journa-
liste : permettre de comprendre les 
faits en se détachant des concep-
tions subjectives faussant la réalité.

La Charte d’éthique profes-
sionnelle des journalistes initiée 
en France en 1918 et moderni-
sée en 2011 (Ndr. Textes à retrou-

ver sur le site du Syndicat national 
des journalistes) met en avant les 
devoirs de la profession. Le rôle du 
journalisme consiste à « recher-
cher, vérifier, situer dans son 
contexte, hiérarchiser, mettre en 
forme, commenter et publier une 
information de qualité ». L’action 
journalistique, dont les piliers sont 
« l’esprit critique, la véracité, l’exac-
titude, l’intégrité, l’équité, l’impar-
tialité », se doit de respecter la 
dignité des personnes et de ne pas 
user de la liberté de la presse dans 
une intention intéressée.

La Charte de Munich de 1971, 
généralisée à l’Europe, inscrit le 
journalisme dans des droits et des 

devoirs vis à vis du public. Parmi 
les devoirs du journaliste, on 
retrouve le respect de « la vérité, 
quelles qu’en puissent être les 
conséquences, et ce, en raison du 
droit que le public a de connaître », 
la défense de la liberté et de l’in-
dépendance de l’information et 
l’interdiction de méthodes déloyales ; 
tandis que parmi ses droits, on 
retrouve le libre accès à l’informa-
tion, la liberté de conscience et des 
conditions décentes de travail.

Pour le journaliste comme pour 
le citoyen, une information de 
presse se doit être d’intérêt géné-
ral, véridique et libre de tous pou-
voirs politique, économique ou 
idéologique ; on y retrouve alors 
les bases fondatrices et la santé 
d’une démocratie. 

Agrandir la lentille de l’informa-
tion
Pourtant les contraintes tempo-
relles, techniques et financières 
sont un biais non négligeable pour 
les grands médias d’aujourd’hui. 
Il est nécessaire pour le citoyen de 
sortir de l’émotion d’une infor-
mation continue, pour croi-
ser les sources et comprendre le 
contexte élargi, a minima, de son 
histoire. Car les débats et les ques-
tions d’aujourd’hui sont proches 
de ceux d’hier  : la tolérance 
citoyenne, la fonction de l’État, 

la religion, le vivre ensemble, etc. 
remontent aux premiers temps de 
notre civilisation et se retrouvent 
dans un même débat, au fil de 
l’histoire, jusqu’à aujourd’hui.

La lutte contre la haine, dont 
il est question suite aux atten-
tats de Charlie Hebdo, serait alors 
une lutte contre l’ignorance. Dans 
son discours à l’Assemblée du 
11 novembre 1848, le député 
Victor Hugo, républicain averti, 
expliquait : « Quel est le grand péril 
de la situation actuelle ? L’igno-
rance ; l’ignorance plus encore que 
la misère […] C’est à la faveur de 
l’ignorance que certaines doctrines 
fatales passent de l’esprit impi-
toyable des théoriciens dans le cer-
veau confus des multitudes ».

Ce propos historique, cette 
action journalistique, demandent 
de prendre du recul pour com-
prendre les formidables forces en 
présence. Aujourd’hui comme 
aux différentes époques histo-
riques, la dichotomie entre ce qui 
nourrit l’ignorance et ce qui nour-
rit la connaissance, permet de dis-
tinguer la vérité du brouhaha, et 
de donner les pistes vers la vraie 
liberté : celle de l’esprit. Cela pour-
rait apporter quelques surprises de 
taille et chasser quelques fausses 
vérités.

Laurent Gey

Le Premier ministre Manuel Valls lors de ses vœux à la presse le 20 janvier 2015.

« Obtenir un accord 
universel pour que la 
température n’augmente 
pas de plus de 
2 degrés est l’enjeu 
principal de la Conférence 
sur le Climat de 2015 », a 
déclaré Laurent Fabius 
mercredi dernier.  

Les annonces de la Banque centrale européenne, jeudi 22 janvier, 

ont beaucoup excité nos banquiers, et beaucoup ennuyé le reste de la 

population, qui a trouvé plus palpable la réalité des élections grecques 

et des combats en Ukraine.  Nous serions pourtant, paraît-il, à un 

moment historique de la zone euro « post-2008 ». Les annonces de 

Mario Draghi ont déclenché dans la presse une nuée de commen-

taires statistiquement répartis pour moitié sur « Mario Draghi sauve 

la zone euro » et un tiers sur « ces eff orts suffi  ront-ils ? », les  articles 

restants étant consacrés au « Quantitative Easing pour les nuls », ten-

tatives pédagogiques des rédactions pour expliquer au plus grand 

nombre les enjeux du jeu de la BCE. 

C’est que, communs parmi les mortels, nous ne pouvons que dif-

fi cilement imaginer les eff ets en cascade d’une simple ligne supplé-

mentaire sur un tableur informatique à Francfort. Le « quantitative 

easing », c’est en synthèse la « mise à l’aise » que se fabrique l’Eu-

rope en rachetant ses propres dettes avec de l’argent neuf créé 

pour l’occasion. Cela signifi e plus, beaucoup plus d’euros virtuels 

– 1 100 milliards créés – et une belle leçon sur la relativité générale : 

celle de la taille des dettes et de la valeur de la monnaie rejoint celle 

de l’espace-temps. Une ligne de plus, vous voilà tout sourire, une 

ligne de moins, vous voilà endetté. Que vos produits deviennent trop 

chers pour s’exporter, une ligne de plus et votre monnaie baissant, ils 

deviennent meilleur marché.  

Si l’écriture comptable est facile, le contrôle de ses conséquences 

l’est moins. Rien n’a donc été autant préparé que ce programme 

d’aisance, comparé par certains à une bombe atomique monétaire. 

L’Europe le commence plusieurs mois après que les États-Unis ont 

terminé le leur, et l’a savamment minuté pour qu’il arrive après l’éva-

luation qualitative de banques européennes menée en 2014 dans le 

cadre de la nouvelle « Union bancaire » – et avant la victoire antici-

pée de l’extrême-gauche en Grèce. 

« Après » l’évaluation des banques pour que, confi antes, celles-ci 

jouent le jeu de ventiler sur l’économie réelle l’oxygène du rachat 

d’obligations par la BCE ; « avant » le scrutin grec pour prévenir 

un possible mouvement de panique boursière, la victoire de l’ex-

trême-gauche lançant, avant les élections espagnoles et italiennes, le 

signal d’une possibilité de cessation de paiement du Sud de l’Europe. 

Tout semble donc tourner autour du seul besoin de créer la 

confiance, la capacité à croire et à vouloir prendre des risques, 

vision fascinante dans laquelle le grand corps économique européen, 

comme un malade humain, est presque plus sensible à la possibilité 

de guérir qu’à l’effi  cacité du traitement lui-même. Jusqu’aux termes 

banquiers, la médecine se fait sentir : la BCE « injecte des liquidités », 

« perfuse » l’économie européenne pour stabiliser, non pas son 

rythme cardiaque, mais son infl ation. 

Les réformes structurelles et la réduction des défi cits chers à l’Al-

lemagne sont dans ce protocole thérapeutique une médecine amère, 

tandis que le « quantitative easing » joue le rôle d’un doux et puis-

sant placebo. Que les deux avancent ensemble et le rétablissement 

du malade viendra ; que, comme le craint l’Allemagne et sa Bundes-

bank, le placebo remplace le médicament du fait de l’inconstance des 

gouvernements face aux élections, et la joie provisoire de la rémis-

sion s’évaporera. 

Aurélien Girard

PATRICK KOVARIK/AFP/GETTY IMAGES

STEPHANE DE SAKUTIN/AFP/GETTY IMAGES

Les engagements de la France en matière d’environnement.

Le rôle des médias dans le débat citoyen

L’esprit critique, 

la véracité, 

l’intégrité sont les 

piliers de l’action 

journalistique.

Charte française 
du journalisme
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Le président de Google : «Internet va 
disparaître »
Suite de la première page.

Pour lui, cette intégration va s’ac-
croître et s’accélérer.
« Je vous dirais très simplement 
qu’Internet va disparaître, il 
y aura tellement d’adresses IP 
grâce à l’IPv6, des appareils, des 
capteurs en grand nombre, [plus] 
tout ce que vous porterez sur 
vous..., avec lesquels vous intera-
girez en permanence, que vous ne 
le remarquerez même pas », pré-
dit Schmidt.

Google a en effet investi 
1 milliard de dollars dans Elon 
Musk, afi n d’apporter l’Internet 
aux quatre coins du globe, grâce 
aux micro-satellites.

La grande marche à l’innova-
tion affi  chée par Google conforte 
les déclarations d’Eric Schmidt, 

annonçant une toute nouvelle 
façon d’interagir avec les mondes 
analogiques et numériques.

Les possibilités offertes par 
ce type de technologie sont 
absolument sans limite. Dès 
aujourd’hui, vous pouvez contrô-
ler votre voiture avec votre 
Smartphone. On peut donc logi-
quement imaginer que tous nos 
appareils et dispositifs actuels 
reconnaissables seront obsolètes, 
avec la miniaturisation continue 
des technologies, la recharge sans 
fil qui gagne en puissance. Les 
technologies de reconnaissance 
vocale, de suivi du regard et celles 
du contrôle des objets du quoti-
dien avec des gestes vont bien-
tôt devenir banales.

Reid Schram

Éco & 
Finance
La BCE tente de ramener 
l’inflation vers 2 % 
Le plan d’achat de dettes, incluant 
des dettes des États, de la Banque 
centrale européenne (BCE), pré-
senté par Mario Draghi jeudi 
22 janvier, vise à remplir son man-
dat au regard de l’objectif d’infl a-
tion de 2 % à moyen terme. La 
BCE s’est engagée en faisant mar-
cher « la planche à billet » à rache-
ter massivement des actifs d’un 
montant de 60 milliards d’euros 
par mois à partir de mars 2015 
jusqu’en septembre 2016 « au 
moins », soit au total 1 140 mil-
liards d’euros minimum, près de 
11,5 % du PIB de la zone euro. Ce 
programme d’achat devrait ajou-
ter 0,4 % à l’inflation en 2015 et 
0,3 % en 2016, selon les estima-
tions de la BCE. L’inflation en 
zone euro est tombée à 0,2 % en 
décembre, au plus bas depuis 
2009. L’efficacité de ces mesures 
non conventionnelles pourrait 
s’avérer limitées pour ramener 
l’infl ation au niveau souhaité.

Forte croissance des 
inégalités dans le monde
Dans un rapport publié cette 
semaine, l’ONG Oxfam Interna-
tional appelle à « réécrire les règles 
fiscales internationales ». Selon 
Oxfam, le patrimoine cumulé 
des 1 % les plus riches, qui était 
égal à 44 % de la richesse mon-
diale en 2004, est passé à 48 % 
en 2014 et devrait dépasser les 
50 % en 2016. Autrement dit, la 
richesse mondiale se concentre 
progressivement entre les mains 
d’un nombre restreint de per-
sonnes, alors que plus d’un mil-
liard de personnes vit avec moins 
de 1,25 $ par jour et qu’une per-
sonne sur neuf ne mange pas à 
sa faim. La directrice générale 
d’Oxfam, Winnie Byanyima, qui 
copréside cette année le forum 
de Davos, demande aux diri-
geants internationaux de s’atta-
quer aux causes de cette injustice, 
en particulier l’évasion fi scale et la 
trop faible taxation du capital qui 
« sapent la croissance économique ». 

Grèce : l’Europe retient son 
souffle
La victoire du parti d’extrême 
gauche Syriza aux élections légis-
latives de ce dimanche 25 jan-
vier en Grèce provoque quelques 
sueurs froides en zone euro. Après 
cinq années d’austérité, le PIB 
de la Grèce a baissé de 17,8 %, à 
241,7 milliards de dollars en 2014, 
selon la Banque mondiale.  Si le 
budget de l’État affiche un excé-
dent budgétaire primaire, la 
hausse des impôts et la réduc-
tion drastique des dépenses 
publiques ont plongé le pays 
dans la récession, et le poids de 
la dette a grimpé mécanique-
ment au niveau insoutenable de 
177,7 % du PIB en 2014. Syriza 
milite pour la fin des mesures 
d’austérité imposées par l’Europe. 
Deux principaux scénarios sont 
envisageables. Une sortie de la 
zone euro permettrait au pays de 
retrouver la maîtrise de sa mon-
naie mais au risque d’un chaos 
économique et social à court 
terme et d’un risque de défaut sur 
l’ensemble de la dette. L’autre solu-
tion serait d’alléger la dette du pays 
ou de la rééchelonner. Les pays de 
la zone euro n’échapperont pas à 
cette nouvelle négociation.

DANI POZO/AFP/GETTY IMAGES

Dans son livre La nouvelle ère numérique, sorti en avril 2013, le président exécutif de Google, Eric 

Schmidt, présente sa vision d’un futur radicalement diff érent. 

Abdallah n’était pas un dictateur bienveillant
Le président Barack Obama, le secrétaire 
d’État américain John Kerry et d’autres diri-
geants occidentaux ont salué le roi Abdallah 
d’Arabie saoudite, qui s’est éteint jeudi soir. 
Il était considéré aux États-Unis comme 
un réformateur et un pilier de la stabilité 
au Moyen-Orient. Le gouvernement saou-
dien est un vieil allié des États-Unis dans la 
région. L’ex-président George W. Bush et 
Barack Obama ont tous deux entretenu 
d’étroits et solides liens avec les membres 
de la famille royale saoudienne.

Ce n’est donc pas une surprise si Obama 
et Kerry n’abordent pas la situation des 
droits de l’homme ou de la liberté de la 
presse dans le royaume, décrite comme très 
mauvaise par diverses organisations, dont 
Amnesty International et Human Rights 
Watch.

L’Arabie saoudite est saluée pour la 
force stable qu’elle incarne dans la région et 
pour avoir pratiquement éradiqué le terro-
risme au sein du pays tout en entamant des 
réformes en faveur des droits des femmes.

« En 1995, suite à l’AVC du roi Fahd, 

Abdallah est devenu de facto le dirigeant du 
royaume ; dix ans plus tard, après le décès du 
roi Fahd, il devient roi. Selon les standards 
saoudiens, Abdallah est un réformateur pro-
gressiste, qui a off ert au royaume 20 années 
de stabilité », explique l’institut Brookings, 
expert en politique étrangère.

Lors des manifestations du Printemps 
arabe de 2011, des factions islamistes radi-
cales ont émergé – notamment en Syrie. Sur 
la BBC, Adel Darwish, commentateur du 
Moyen-Orient, déclarait que le monarque 
« a contribué à établir une alliance entre 
l’Égypte, le Koweït et les Émirats arabes unis »
pendant cette période de troubles.

Et d’expliquer que « lorsque des mécon-
tentements s’exprimaient dans le royaume, il 
consentait à une ouverture afi n de les conte-
nir. En regardant la façon dont la presse 
saoudienne a débattu des problèmes ces deux 
ou trois dernières années – personne n’au-
rait imaginé cela il y a cinq ans. C’était un 
puissant exutoire et cela montre que l’Ara-
bie saoudite a réussi à déjouer ce soi-disant 
Printemps arabe ».

Toutefois, Toby C. Jones, professeur 
agrégé d’histoire à l’université Rutgers, n’est 
pas du même avis.

Dans un entretien accordé à Demo-
cracy Now, il s’oppose  : « L’action 
d’Abdallah n’est pas aussi positive ou 
flatteuse qu’on peut se l’imaginer ». 
« Il a pris formellement le pouvoir en 2005, 
il a été fêté comme un potentiel réforma-
teur, comme quelqu’un qui moderniserait 
le royaume et lui donnerait une impulsion 
nouvelle. Mais il s’avère qu’il a échoué à 
répondre à chacune de ses attentes. Il a fait 
un bond en arrière en incitant au sectarisme 
sur le sol saoudien et en soutenant les forces 
extrémistes au dehors ».

Jones ajoute qu’après son couronnement 
comme prince héritier, Abdallah a écrasé et 
supprimé tous les contestataires du gouver-
nement saoudien :« Et il l’a fait avec la même 
brutalité que tous ses prédécesseurs. Ce n’était 
pas un dictateur bienveillant. C’était un dic-
tateur ».

Jack Phillips

CHERIE A. THURLBY/WIKIPÉDIA

Le roi Abdallah d’Arabie saoudite s’est éteint 
jeudi soir.

10-12 AVRIL
LE PALAIS DES CONGRÈS DE PARIS

ShenYun.com
 BILLETS : 0892 050 050 (0,34 € TTC / min) | viparis.com

Fnac.com et points de vente habituels 

Genève 26-28 février  .   Anvers 17-18 mars  .  Intégralité des dates de la tournée sur ShenYun.com

4 | 



www.EpochTimes.fr

26 JANVIER - 1er  FÉVRIER 2015 INTERNATIONAL

L’indépendance du système éducatif de 
Hong Kong sérieusement remise en question 
Suite de la première page.

« Pourquoi le secteur éduca-
tif était-il dans un tel désordre 
lors du mouvement Occupy Central ?  
Comment de jeunes hommes, qui 
n’étaient que des bébés lors de 
la rétrocession, sont-ils devenus 
ceux qui en ligne de front bran-
dissaient le drapeau national bri-
tannique et se sont précipités dans 
nos camps militaires et au gou-
vernement ? », a interrogé Chen 
Zuo-er.

« De nombreuses personnes ont 
un manque évident de conscience 
nationale démocratique et 
civique, de buts dans la vie et de 
connaissances en géographie, his-
toire et culture», a-t-il ajouté. 
Ainsi, a déclaré Chen Zuo-er, la 
jeunesse de Hong Kong a subi 
un « lavage de cerveau » en rejoi-
gnant le mouvement pro-démo-
cratie lors de l’occupation des 
rues pendant presque trois mois. 

Chen Zuo-er a aussi déclaré 
que le haut responsable à l’édu-
cation de Hong Kong est soumis 
à la « supervision des autorités 
centrales », citant les articles 48 
et 104 de la Loi fondamentale, 
la mini-constitution de Hong 
Kong. Produit de la Déclara-
tion jointe sino-britannique de 
1984, la Loi fondamentale dicte 

la façon dont Hong Kong, à qui 
un « degré d’autonomie élevé » 
pour les cinquante ans suivant le 
retour à la Chine en 1997, a été 
garanti, se dirigera elle-même 
sous le modèle « un pays, deux 
systèmes ». 

Critiques du système éducatif 
de Hong Kong
Le législateur Ip Kin-yuen, qui 
représente l’Union des ensei-
gnants professionnels de Hong 
Kong, avance que l’éducation 
est un domaine hors du contrôle 
direct de Pékin, citant les clauses 
136 et 137 de la Loi fondamen-
tale. Ip Kin-yuen a déclaré que 
le secrétaire de l’Éducation ne 
répond qu’aux hauts dirigeants 
du territoire de Hong Kong et à 
personne d’autre. 

La jeunesse de Hong Kong 
est devenue moins « patriotique » 
envers la Chine ces derniers 
temps, non pas à cause d’une 
défaillance ou d’une lacune dans 
le système éducatif de Hong 
Kong, mais à cause des change-
ments sociaux en Chine et des 
informations provenant d’Inter-
net, ajoute Ip Kin-yuen. 

Cheung Yui-fa, professeur 
d’études libérales dans une école 
locale, affi  rme que les étudiants 

de Hong Kong seront davantage 
éloignés du gouvernement local 
et du régime chinois si Pékin 
insiste pour passer en force grâce 
aux classes de « lavages de cerveau » 
de l’Éducation nationale. 

Le gouvernement de Hong 
Kong et  le  régime chinois 
ont tenté d’instiller plus tôt le 
« patriotisme » dans les écoles de 
Hong Hong, en vain. 

En 2012, des dizaines de mil-
liers de Hongkongais sont des-
cendus dans les rues pour 
protester contre la proposi-
tion d’un programme d’étude 
basé sur l’« éducation morale et 
nationale » – histoire chinoise 
contemporaine étroitement liée 
avec le nationalisme chinois et 
influencée par un Parti com-
muniste prochinois. Après des 
semaines de manifestations, de 
grèves de la faim et une occupa-
tion des bureaux du gouverne-
ment, le très impopulaire chef 
de l’exécutif Leung Chun-ying a 
fait marche arrière et donné aux 
écoles l’option d’adopter le pro-
gramme d’étude pendant une 
« période test » de trois ans avant 
de décider s’il sera rendu obliga-
toire en 2015. 

Le leader du mouvement étu-
diant Joshua Wong, le mani-

festant  le  p lus  cé lèbre  du 
mouvement des parapluies en 
2014, est revenu avec humour 
sur la proposition de Chen 
Zuo-er d’imposer à nouveau 
« l’éducation nationale » aux 
Hongkongais et de laisser l’au-

torité de Pékin exercer son auto-
rité sur le système éducatif de la 
ville : « Franchement, sans la pro-
position du programme d’étude 
sur l’éducation morale et natio-
nale, Joshua Wong ne serait pas 
ce qu’il est aujourd’hui », a-t-il 

déclaré, selon le journal Apple 
Daily. 

« Pourquoi Chen Zuo-er 
veut-il inspirer plus de"Joshua 
Wong"  ? »conclue Joshua Wong 
en riant .

Larry Ong

 | 5

PAN ZAI-SHU/EPOCH TIMES

Chen Zuo-er, ancien directeur adjoint du Bureau des aff aires de Hong Kong et de Macao en visite à 
Hong Kong le 20 juin 2014. 

Les médias chinois révèlent un immense 
complot 
Les intentions d’ex-dirigeants 

communistes de monter un coup d’État 

avaient été rapportées il y a trois ans 

par Epoch Times.

Jusqu’à tout récemment, ce genre 
de propos se trouvait presque 
uniquement dans les médias 
chinois à l’étranger. Parmi les 
sinologues occidentaux, ces pro-
pos étaient souvent balayés du 
revers de la main. Mais voilà que 
d’importants sites Web chinois 
rapportent maintenant la nou-
velle : avant d’être expulsés du 
Parti communiste, l’ex-chef de la 
sécurité intérieure et un membre 
du Politburo se sont rencontrés 
en secret pour comploter.
Les personnages impliqués 
– Zhou Yongkang, chef de la 
sécurité intérieure, et Bo Xilai, 
dirigeant de la mégalopole de 
Chongqing et fi ls d’un puissant 
dirigeant révolutionnaire – pour-
raient sortir tout droit de la saga 
du Parrain à la sauce chinoise.

Zhou, qui a grimpé les éche-
lons dans l’industrie pétro-
chimique étatisée, dirigeait un 
empire sécuritaire avec un bud-
get d’environ 120 milliards de 
dollars, soit plus important que 
celui des forces armées.

Sous sa responsabilité se 
trouvait la Police populaire 
armée, ayant la taille d’une véri-
table armée avec un million 
d’hommes. Il contrôlait égale-
ment les agences de sécurité, que 
ce soit la police politique secrète 

ou les espions, ainsi que les tribu-
naux, les prisons, la police régu-
lière, les camps de travail et plus 
encore.

Bo Xilai est le fi ls du sbire révo-
lutionnaire maoïste Bo Yibo et 
fait donc partie de la « noblesse 
rouge ». Ses ambitions politiques 
étaient sans borne. Il organisait 
des rassemblements et imposait 
des politiques sociales de style 
maoïste à Chongqing, une ville 
de 30 millions d’habitants, et ne 
cachait pas qu’il visait un poste 
très important au sein du Parti – 
peut-être le plus important.

Pourquoi Zhou et Bo tenaient-
ils des discussions secrètes durant 
la période sensible avant la transi-
tion politique générationnelle du 
Parti communiste qui devait sur-
venir à la fi n 2012 ?

Faire un « grand coup »
Ils voulaient faire un « grand coup 
», selon un article paru dans le 
Phoenix Weekly, un magazine poli-
tique publié à Hong Kong. Il n’est 
pas rare que les reportages poli-
tiques de Hong Kong soient utili-
sés par les dirigeants du Parti pour 
guider l’opinion publique ou pour 
diffuser des nouvelles qui favo-
risent leur programme politique.

Par la suite, c’est souvent un 
indice de leur utilité politique si 

ces articles sont republiés ou s’ils 
circulent sur les portails chinois. 
Dans ce cas-ci, des portails comme 
Hexun et Sina ont republié la nou-
velle sans aucune censure. Très 
rapidement, la nouvelle s’est répan-
due à travers la Chine : Zhou Yong-
kang et Bo Xilai ont conspiré pour 
faire la promotion de leur propre 
forme d’idéologie néo-maoïste, 
visant à remplacer la structure de 
pouvoir actuelle du Parti.

L’article du Phoenix Weekly 
affi  rme que Zhou a rencontré Bo 
à Chongqing, alors que Bo était 

toujours le secrétaire du Parti de 
la ville. « Selon des sources, le sujet 
principal de discussion était com-
ment complètement réfuter la théo-
rie de réforme et d’ouverture de 
Deng Xiaoping et son application 
», indique un sommaire de l’article 
sur Sina, un portail Web chinois 
populaire.

« Les deux hommes croyaient 
que la théorie proposée par Mao 
dans ses dernières années – soit que 
le confl it le plus important dans la 
société chinoise est la lutte entre le 
prolétariat et la bourgeoisie, entre 

le socialisme et le capitalisme – est 
encore exacte, et que la théorie de 
réforme et d’ouverture de Deng 
Xiaoping doit être révisée », pour-
suit l’article.

Dans la théorie communiste 
chinoise, il s’agit d’une « lutte de 
ligne », soit une compétition féroce 
sur la bonne « ligne » de théorie à 
appliquer en Chine.

Une lutte de ligne a également 
un autre nom en Chine : une lutte 
de pouvoir pour contrôler le Parti. 
« Le terme “lutte de ligne” est une 
autre façon de dire “coup d’État”», 

estime Shi Cangshan, spécialiste 
des aff aires du Parti communiste 
établi à Washington, D.C. « Cela 
veut dire qu’ils appelaient à un 
changement de régime. C’est perçu 
de cette façon par les membres du 
Parti. »

Opportunisme idéologique
L’article du Phoenix affirme que 
Bo, fidèle à lui-même, devait 
aider Zhou à « accélérer les choses » 
(chong yi chong). Le sens de la 
phrase chinoise est que Bo serait 
le premier à mettre en avant l’idée 
que le programme de réformes de 
Deng Xiaoping a créé un lot obs-
cur de problèmes, soit souvent les 
mêmes que ceux avancés par les 
critiques étrangères : la pollution 
extrême de l’environnement, la 
décadence morale, une structure 
politique lourdement corrompue, 
une paupérisation grandissante, 
etc. Les néo-maoïstes estiment 
que l’héritage de Deng Xiaoping 
est responsable de tous ces pro-
blèmes.

Bo Xilai avait en fait déjà com-
mencé à emprunter cette voie avec 
ses politiques sociales populistes à 
Chongqing.

« Bo Xilai a vu ce sentiment 
maoïste-gauchiste grandir parmi 
des segments de l’intelligentsia 
du Parti et l’a coopté », explique 
Shi Cangshan. « Il a organisé 
des séances de chants maoïstes, 
comme durant la Révolution 
culturelle. Ses campagnes contre 
le crime organisé ressemblaient 
aux campagnes de confiscation 
des terres avant la révolution. 

Suite de l’article page 6

L’ex-membre du Politburo chinois Bo Xilai.
FENG LI/GETTY IMAGES
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Neuf commentaires sur le Parti communiste 
Le livre qui change la Chine. Cet éditorial primé d’Epoch Times révèle l’histoire et la nature du Parti communiste chinois (PCC). À chaque édition, nous publions un extrait 
de cet ouvrage ayant déjà une portée historique. 

Extrait

7e COMMENTAIRE 
L’histoire des tueries du Parti com-
muniste chinois 
I. Un aff reux massacre  
4. De la révolution culturelle à 
la persécution du Falun Gong 
en passant par Tienanmen

Aujourd’hui le PCC semble 
tuer beaucoup moins que dans 
le passé lorsque des millions, 
voire des dizaines de millions de 
personnes étaient assassinées. 
Il y a deux raisons à cela. Pre-
mièrement la culture du PCC 
a déformé l’esprit des Chinois, 
ils sont devenus résignés et 
cyniques. Deuxièmement, à 
cause de la corruption excessive 
et des fraudes parmi les fonc-

tionnaires du gouvernement 
chinois, l’économie chinoise est 
devenue une « économie sous 
perfusion » qui dépend des capi-
taux étrangers pour assurer sa 
croissance économique et la 
stabilité sociale. Les sanctions 
économiques qui ont suivi le 
massacre de la place Tienanmen 
restent gravées dans la mémoire 
du PCC et ils savent que le fait de 
tuer ouvertement provoque le 
retrait des capitaux étrangers et 
risque de mettre en danger leur 
régime totalitaire.

En réalité le PCC n’a jamais 
cessé de massacrer les gens, la 
différence est que maintenant il 
ne ménage aucun effort pour en 
cacher les preuves sanglantes.

II. Des moyens de tuer extrême-
ment cruels
Tout ce que fait le PCC ne 
sert qu’un seul but : obtenir et 
conserver le pouvoir. Tuer est 
pour le PCC un moyen essen-
tiel pour conserver le pouvoir. 
Plus de gens étaient tués et plus 
cruelles étaient les méthodes, 
plus cela pouvait parvenir à ter-
rifier les gens. Une telle terreur a 
commencé avant même la guerre 
sino-japonaise.

1. Les massacres dans le nord 
de la Chine pendant la guerre 
sino-japonaise
Quand il a recommandé le livre 
Enemy Within (L’ennemi de l’in-
térieur) du père Raymond J. De 

Jaegher et de l’auteure amé-
ricaine Irene Corbally Kuhn, 
Hoover, l’ancien président des 
États-Unis, a expliqué que le 
livre montrait de manière très 
crue la terreur des mouvements 
communistes. Il le recomman-
dait à toute personne désirant 
comprendre ce que représentait 
une telle force perverse dans ce 
monde.

Dans ce livre, De Jaegher et 
Kuhn relataient des histoires sur 
la manière dont le PCC utilisait 
la violence pour terrifier les gens 
et les amener à se soumettre. Par 
exemple, un jour le Parti commu-
niste a exigé que chacun se rende 
sur la place du village. Les profes-
seurs ont emmené les élèves sur la 

place. Le but de ce rassemblement 
était de regarder l’exécution de 
13 jeunes patriotes. Après avoir 
annoncé les accusations fabri-

quées contre les victimes, le PCC 
a ordonné à la professeur terrifiée 
de faire chanter aux enfants des 
chants  patriotiques. ...

Depuis la publication des Neuf 

Commentaires sur le Parti com-

muniste en novembre 2004 par 

Epoch Times, chaque jour des 

milliers de Chinois quittent le 

Parti communiste et ses orga-

nisations affi  liées, via le site web 

www.ninecommentaries.com, 

ou par téléphone grâce à un 

centre d’assistance interna-

tionale. D’autres affi  chent des 

déclarations sur des murs et des 

poteaux sur la voie publique ou 

écrivent encore sur des billets 

de banque. 

Lisez la version intégrale 

des Neuf Commentaires sur 

www. epochtimes.fr 

191 785 361 démissions 
au 25 janvier 2015

Suite de l’article page 5

Il soutenait les maoïstes-gau-
chistes et leurs sites Web, qui 
s’en prenaient ouvertement au 
Premier ministre Wen Jiabao. 
Croyez-vous que cela pouvait être 
permis s’il n’y avait pas quelqu’un 
comme Zhou Yongkang pour les 
protéger ? »

Bo Xi la i ,  b ien entendu, 
était un opportuniste et non 
pas un vrai croyant. Lui et 
sa famille ont probablement 
détourné d’immenses sommes 
d’argent. « C’était seulement 
une manière de s’emparer du pouvoir », 
commente  Shi  Cangshan. 
« Zhou Yongkang et Bo Xilai vou-
laient renverser les bases du sys-
tème actuel. »

Observateurs dédaigneux
Début 2012, le complot entre 
Bo Xilai et Zhou Yongkang – 
et d’autres hauts dirigeants du 
Parti – a commencé à s’éventer. 
La fuite de Wang Lijun, le chef 
de police et bras droit de Bo Xilai, 
vers le consulat américain de 
Chengdu en février a mis la puce 
à l’oreille aux autorités centrales.

Les observateurs étrangers 
n’arrivaient pas à y voir quelque 

chose de substantiel. Bill Bishop, 
qui produit une infolettre popu-
laire sur l’actualité chinoise, a 
avisé ses lecteurs de « prendre 
avec un grain de sel » les infor-
mations selon lesquelles « une 

faction de nationalistes intran-
sigeants au sein du Parti veut le 
pouvoir », comme l’a rapporté le 
journaliste américain Bill Gertz 
au début de 2012. Epoch Times 
et le site de nouvelles en chinois 
à l’étranger Boxun avaient rap-
porté des informations similaires, 
qui apparaissent maintenant 
dans la presse chinoise.

En mars 2012, Associated 
Press a cité Huang Jing, pro-
fesseur à l’École de politique 
publique Lee Kuan Yew de l’Uni-
versité nationale de Singapour, 
disant que « Bo semble au moins 
s’être assuré un “atterrissage en 
douceur”» et que « si Bo est des-
titué et fait l’objet d’une enquête, 
cela va causer une grande insta-
bilité pour le régime et les diri-
geants actuels veulent éviter cela 
[…] C’est dans leur intérêt de fer-
mer le dossier le plus vite possible 
sans causer trop de dommages ».

L’idée selon laquelle même 
Zhou Yongkang, l’ex-chef de la 
sécurité, serait arrêté, expulsé du 
Parti et traîné en justice semblait 
encore plus farfelue et peu consi-
dérée par les spécialistes occiden-
taux de la Chine.

Prédictions justes
Ces idées ont toutefois été rapi-
dement prédites et ont circulé 
dans les médias chinois étran-
gers en 2012, y compris dans 

les éditions chinoises et fran-
cophones d’Epoch Times.

« En février, lorsque Wang 
Lijun a fui au consulat améri-
cain, j’ai publié un article indi-
quant que l’avenir de Bo Xilai 
était sombre » ,  affirme Xia 
Xiaoqiang, un chroniqueur 
politique de l’édition chinoise 
d’Epoch Times. Xia était offi-
cier dans l’armée chinoise dans 
les années 1980 et possède 
encore un réseau de contacts 
en Chine. Il affirme que les 
journal is tes  et  rédacteurs 
chinois de la publication ont de 
« nombreuses sources à l’interne »
qui informent et infl uencent ses 
analyses et prédictions. 

« J’ai plus tard publié un 
article disant que Zhou Yong-
k a n g  é t a i t  d a n s  l e s  c o u -
l i s s e s  e t  qu ’ i l  a l la i t  aus s i 
a v o i r  d e  g r o s  e n n u i s  » , 
explique Xia. « Personne ne 
croyait que ce serait le cas, mais 
les développements ont prouvé 
le contraire. Peut-être que nous 
étions un peu en avance. »

Watson Meng, le rédacteur 
du site Web Boxun, a aussi 
publié des informations au sujet 
d’un complot impliquant Bo 
Xilai et Zhou Yongkang. « La 
politique chinoise est une boîte 
noire. Si vous vous en tenez uni-
quement aux normes journalis-
tiques occidentales, beaucoup de 

choses sont très diffi  ciles à véri-
fi er. »

Il reconnaît que les informa-
tions privilégiées sont souvent 
passées par une faction du Parti 
qui veut véhiculer son message. 
« Nous ne sommes pas préoccu-
pés par leur motif, juste par la 
crédibilité. »

Question fondamentale
Xia Xiaoqiang a présenté le 
cadre théorique qu’il utilise en 
général pour analyser les récents 
événements relatifs à la lutte de 
pouvoir en Chine.

« Pourquoi est-ce que ces gens 
ont comploté pour prendre le 
pouvoir ? Parce que la faction de 
Jiang Zemin n’est plus au pou-
voir et ils s’inquiètent que l’héri-
tage politique de la persécution 
du Falun Gong revienne les han-
ter. »

Beaucoup de luttes de pou-
voir au sein du régime chinois 
ont été livrées durant de vastes 
campagnes polit iques.  Les 
mieux connues sont le Grand 
bond en avant et la Révolu-
tion culturelle de Mao Zedong, 
durant lesquelles il s’est attaqué 
au reste du Parti pour protéger 
son pouvoir et défendre ses poli-
tiques désastreuses.

Par la suite,  le massacre 
des étudiants sur la place Tia-
nanmen en 1989 a mené à la 
formation d’un autre groupe 
de cadres intransigeants qui a 
comploté pour s’assurer qu’au-
cune enquête publique ne serait 
ouverte.

La persécution de la disci-
pline spirituelle Falun Gong 
a suivi une formule similaire : 
Jiang Zemin, en juillet 1999, a 
déclaré que le groupe était un 
ennemi du Parti et du peuple et 
a lancé une campagne nationale 
pour le calomnier et l’éliminer.

Dans une lettre adressée au 
Politburo plus tôt dans la même 
année, il a qualifi é la discipline – 
qui comprend des exercices de 
méditation et des principes de la 
morale traditionnelle enseignés 
librement – d’ennemi idéolo-
gique. Selon des statistiques 
officielles, il y avait à l’époque 
70 millions de Chinois prati-
quant le Falun Gong en Chine, 
soit une énorme population 
à faire passer du jour au len-
demain pour l’ennemi public 
numéro un.

La violence perpétrée contre 
le Falun Gong dans la persécu-
tion comprend des méthodes de 
torture variées, dont les électro-
chocs et le viol, ainsi que les pré-
lèvements d’organes forcés sur 
des personnes toujours en vie, 
selon diverses recherches.

« Zhou Yongkang et Bo Xilai 
étaient des lieutenants de Jiang 
Zemin et leurs carrières poli-
tiques sont indissociables de 
cette campagne », affirme Xia 
Xiaoqiang. « Ils ne voulaient en 
aucun cas être tenus pour res-
ponsables et donc ne pouvaient 
se permettre de faire cesser la 
persécution. »

Xia affirme que pour la fac-
tion de Jiang Zemin, la prio-
rité est d’assurer qu’elle ne 
sera jamais tenue pour respon-
sable de ses crimes. Pour l’ac-
tuel dirigeant Xi Jinping et ses 
lieutenants, la priorité est plu-
tôt d’adopter des réformes poli-
tiques et sociales afi n de garantir 
la croissance économique.

En fait, comme l’indique 
un récent rapport de Freedom 
House, la persécution du Falun 
Gong n’a pas cessé sous le man-
dat de Xi Jinping.

Néanmoins, Xi Jinping a 
apporté des changements qui 
n’auraient jamais pu surve-
nir dans un régime contrôlé par 
Jiang Zemin. Ainsi, le directeur 
du Bureau 610, l’organe extra-
judiciaire du Parti (une sorte de 
Gestapo) responsable de coor-
donner et d’appliquer la cam-
pagne de persécution, a été 
destitué et expulsé du Parti. Le 
système de « rééducation par le 
travail » (les camps de travail 
forcé), un des endroits princi-
paux où les pratiquants de Falun 
Gong sont détenus, a été déman-
telé (bien que dans certains cas 
les camps subsistent sous une 
autre appellation). Zhou Yong-
kang, lui, a été destitué et attend 
son procès.

Il n’y a toutefois pas d’indi-
cation que Xi Jinping, avec son 
idéologie et ses pratiques en 
matière de sécurité, pourrait 
modifi er le système de répression 
communiste. « C’est la nature 
du système d’utiliser la propa-
gande et la violence », estime Xia 
Xiaoqiang.

Matthew Robertson

Les médias chinois révèlent un immense 
complot

Bo Xilai et Wang Lijun participent à un événement du Bureau de la sécurité publique de Chongqing en dé-
cembre 2009. 

WEIBO.COM

Zhou Yongkang, ex-chef de la sécurité intérieure en Chine. 

LIU JIN/AFP/GETTY IMAGES
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Un jour, un homme appelle la 
radio israélienne pour deman-
der au médecin qui se trouve à 
l’autre bout du fi l comment soula-
ger ses douleurs fantômes qui l’at-
teignent de temps en temps quand 
le climat change. Le médecin lui 
pose des questions et l’encourage 
à se livrer. L’homme commence 
alors à raconter une longue his-
toire. Il s’appelle Yoram Fridman, 
il  a perdu sa main à l’âge de 9 ans, 
70 ans auparavant, en Pologne 
sous l’occupation nazie. Un jeune 
médecin refusa alors de soigner le 
petit garçon blessé, allongé devant 
lui sur la table d’opération simple-
ment parce qu’il était juif. Heu-
reusement, le lendemain un autre 
médecin arrive et l’ampute de son 
bras pour éviter la gangrène, lui 
sauvant ainsi la vie.

Yoram Fridman, qui a raconté 
cette histoire, est aussi l’homme 
qui a inspiré le livre pour enfants 
d’Uri Orlev Cours sans te retour-
ner (2014, Flammarion). Le mois 
dernier, le film, une production 
franco-allemande qui porte le 
même nom, est sorti en salles en 
France. 

Un enfant seul dans la forêt
Le film Cours sans te retourner 
est basé sur l’histoire vraie d’un 
jeune garçon juif polonais pen-
dant la Deuxième Guerre mon-
diale, Yoram Fridman, âgé de 
6 ans. Sa vie bascule avec l’occu-
pation nazie.

 Il s’appelle Srulik, il a à peine 8 
ans quand il s’enfuit du Ghetto de 
Varsovie au moment d’une rafl e 
en se cachant dans la charrette 
d’un paysan polonais. Il échappe 
de justesse aux coups de baïon-
nette des gardes qui cherchent les 
clandestins dans les charrettes. Le 
conducteur de la charrette décide 
de l’aider et l’amène discrètement 
dans la forêt où il rencontrera 
d’autres garçons comme lui, livrés 
à eux-mêmes. Dès lors la forêt sera 
sa maison, son refuge, son alliée. 
Il chasse des petites bêtes, cueille 
des baies, ramasse des champi-
gnons, mange des insectes et des 

escargots crus quand les temps 
sont plus rudes. En hiver, il erre 
d’une ferme à l’autre, parcourt 
des distances, traverse des champs 
enneigés pour trouver des petits 
boulots. Il vit avec les bêtes, dans 
les étables et les bergeries en hiver 
et dans les arbres de la forêt en 
été. Il se donne un nom polonais 
Jurek, mais un nom ne suffi  t pas 
toujours. Dès qu’on découvre ses 
origines, il s’échappe car les Polo-
nais livrent les enfants juifs aux 
nazis pour une bouteille de vodka 
ou une pièce de monnaie. 

La solidarité
Un enfant seul, dans son propre 
pays, se trouve soudain en ter-
ritoire ennemi. Pour survivre, il 
doit affuter ses sens : qui va l’ai-
der ? Qui lui veut du mal ? Par-
fois il se trompe et ne reconnaît 
pas le danger, mais la chance 
est toujours et encore avec lui. 
Quelqu’un lui tend la main et sa 
vie est sauvée, des paysans, des 
partisans, des forestiers. Il doit sa 
vie aussi à son propre courage et 
sa ténacité. Parfois ses amis sont 

imprévus, un officier nazi, qui, 
séduit par l’intelligence de l’en-
fant, renonce à sa première inten-
tion de le tuer et fi nit par le laisser 
vivre ; un soldat allemand qui est 
à sa recherche, mais saisi par l’ab-
surdité de la poursuite d’un petit 
garçon amputé, décide plutôt de 
l’aider à se cacher. Son père, qu’il 
rencontrera un jour par hasard, 
se sacrifiera en sortant de l’abri 
pour distraire l’attention des sol-
dats allemands et pour que son fi ls 
puisse s’enfuir. 

« Srulik, on n’a plus beaucoup 
de temps. N’oublie jamais ce que 
je m’apprête à te dire. Tu dois res-
ter en vie ! Tu m’entends ? Trouve 
quelqu’un qui t’apprendra com-
ment se comportent les Chrétiens, 
comment ils communiquent entre 
eux et comment ils prient… Et la 
chose la plus importante, Srulik : 
oublie ton nom. Efface-le de ta 
mémoire… Désormais, ton nom 
est Jurek Staniak. … Mais même 
si tu oublies tout, même ta mère et 
moi, tu ne dois jamais oublier que 
tu es juif », lui dit son père avant 
de le quitter.

Et Srulik obéit, il trouve la belle 
et pieuse Magda, la femme du par-
tisan, surveillée par les Allemands 
qui lui ouvre la porte sous la tem-
pête de neige au moment juste où 
il s’évanouit. « La belle femme », 
comme il la nomme dans le livre, 
lui apprend comment dissimuler 
ses origines et se faire passer pour 
un enfant polonais. Elle l’aide à se 
construire une nouvelle identité. 

« Elle  m’a sauvé la vie, c’était un 
ange », raconte Yoram Fridman 
dans une émission pour enfants 
à la télévision israélienne le jour 
de la commémoration de la Shoa.

Un espoir dans l’obscurité 
Au début, quand Fridman arrive 
en Israël et raconte son histoire 
personne ne pouvait croire aux 
fabuleuses aventures de Jurek 
Staniak et encore moins qu’un 
enfant puisse survivre à la Shoa. 
Alors pendant longtemps, il s’est 
tu. Il y a quelques années, Yoram 
Fridman a rencontré l’auteur Uri 
Orlev et lui a raconté son histoire, 
et un livre a vu le jour. Tous deux 
ont travaillé étroitement pour que 

les moindres détails soient cor-
rects. Le livre est recommandé 
pour les enfants de 10 à 12 ans 
mais suscite une grande émotion 
chez les adultes.
À 79 ans,  Yoram Fridman 
est un homme souriant et vif, 
avec encore quelques che-
veux roux. Son allure joyeuse 
ne trahit pas les années de son 
enfance où sa vie était en péril et 
dépendait d’un « oui » ou d’un 
« non » d’un paysan polonais, d’un 
médecin antisémite ou d’un offi  -
cier SS. 

À la fin du film, le réalisateur 
Pepe Danquart a choisi de nous 
montrer le vrai Yoram Fridman 
avec sa famille, sa femme, ses deux 
enfants et ses six petits enfants.

Le fi lm Cours sans te retourner 
comporte peut-être quelques fai-
blesses du point de vue cinémato-
graphique – un montage un peu 
banal ou une musique excessive. 
Mais il a su magnifi quement mon-
trer que la bonté, la compassion et 
la solidarité peuvent exister dans 
n’importe quelles circonstances, 
que la lumière se trouve même 

dans l’obscurité. Bref, un fi lm de 
cœur et d’espoir.   

Michal Bleibtreu Neeman
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Dans le cadre de la commémo-
ration du 70e anniversaire de la 
libération de la France et de la 
victoire contre le nazisme, les 
Archives de Paris consacrent 
une exposition aux « années 
noires » de la France. Plus de 
300 documents, affiches, rap-
ports, journaux intimes, procès 
verbaux, photos et autres docu-
ments, pour la plupart inédits, 
sont rassemblés suivant une 
trame chronologique pour une 
relecture de la collaboration 
sous toutes ses formes.  

Le 24 octobre 1940, sur le 
quai de la gare de Montoire, 
Pétain serre la main d’Hitler. La 
France a fait le choix de la colla-
boration. Qui sont les acteurs de 
cette collaboration ? à qui pro-
fite cette collaboration ? dans 
quels domaines s’exprime-t-
elle ? quel rôle a joué le gou-

vernement de Pétain dans la 
déportation des juifs ? Il s’agit 
de quelques questions aux-
quelles l’exposition tente de 
répondre.

Se lon les  deux commis-
saires de l’exposition Denis 
P e s c h a n s k i ,  d i r e c t e u r  d e 
recherche au CNRS, et Th omas 
Fontaine, chercheur associé 
au Centre d’histoire sociale du 
XXe siècle, nous trouvons trois 
acteurs au cœur de la collabora-
tion : les autorités allemandes, 
le gouvernement de Vichy et 
les partis collaborationnistes 
parisiens comme le Parti popu-
laire français de Jacques Doriot 
et le Rassemblement national 
populaire de Marcel Déat. Ils 
ont trois ennemis en commun : 
les bolchéviques, les juifs et les 
franc-maçons.

La collaboration des polices 

françaises et allemandes se 
met en place en 1942. En 1944, 
la situation se radicalise et la 
police française passe sous les 
ordres de l’occupant. Ils exécu-
teront les rafl es de juifs.

L’exposition présente éga-
lement les différentes mani-
festations de la collaboration 
politique, administrative, éco-
nomique, militaire, idéologique 
ou culturelle, visant à restituer 
l’atmosphère idéologique, et à 
vérifi er dans quelle mesure les 
Français étaient engagés dans 
cette idéologie et dans la colla-
boration.

Suite au fort intérêt que l’ex-
position suscite, elle sera pro-
longée  jusqu’au 5  avr i l  e t 
accompagnée de nocturnes le 
jeudi jusqu’à 22h et le samedi 
jusqu’à 19h.

MBN

Cours sans te retourner : l’histoire incroyable 
d’un enfant qui a survécu à la Shoa

La collaboration 1940-1945 
aux Archives nationales

Cinéma

Exposition 

SOPHIE DULAC DISTRIBUTION

Pour survivre, il doit aff uter ses sens : qui va l’aider ? Qui lui veut du mal ?

INFOS PRATIQUES 
Prolongée jusqu’au 5 avril

Archives nationales
Hôtel de Soubise

60, rue des Francs-Bourgeois

75003 Paris

Métro : Saint paul, Hôtel de 

Ville et Rambuteau

Horaires
Le lundi, mercredi et vendredi 

de 10h à 17h30

Jeudi de 10h à 22h

Samedi de 14h à 19h

Dimanche de 14h à 17h30

Fermée le mardi et les jours 

fériés

SOPHIE DULAC DISTRIBUTION

Un message 
de Yoram Fridman 

aux spectateurs
« Tout le monde devrait aller 
voir ce fi lm… Car ça s’est réel-
lement passé comme ça… Je 
prie tous les jours pour que 
l’Histoire ne se répète pas. Je 
suis croyant et je trouve que les 
gens se détournent de leur foi, 
quelle qu’elle soit, pour ne plus 
être animés que par des consi-
dérations financières ou par 
leur carrière. Et c’est lorsque 
les gens perdent leur âme 
qu’ils deviennent sauvages. 
Cours sans te retourner n’est 
pas un fi lm facile, il ne laisse 
pas indiff érent. Mais c’est un 
film pour tout le monde : les 
jeunes et les moins jeunes, les 
croyants et les athées. »
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Le temple de la Philharmonie de Paris 
Un écrin dédié à un public de mélomanes

Situé dans le prolongement du 
Parc de la Villette, dans le XIXe 
arrondissement, la construction, 
presqu’achevée, abrite la grande 
salle symphonique de 2 400 
places. Le bâtiment dispose d’un 
pôle éducatif, d’un espace d’ex-
position temporaire, d’une salle 
de conférences… L’inauguration 
s’est déroulée le 14 janvier.

L’établissement, dédié à la 
musique symphonique, incorpore 
en son sein la Cité de la Musique, 
rebaptisée Philharmonie 2, et 
qui comprend pour sa part, deux 
autres salles de concert de res-
pectivement 900 et 250 places, 
ainsi qu’un Musée de la musique 
et une médiathèque. Dans l’at-
tente des premiers concerts, l’or-
chestre dirigé par Paavo Järvi 
avait présenté une vidéo tournée 
de nuit sur le chantier. Ainsi, sur 
un extrait de la Symphonie Fantas-
tique de Berlioz, on a découvert les 
images projetées d’une partie des 
120 musiciens sur les façades du 
bâtiment conçu par Jean Nouvel.

À la manière des grandes capi-
tales européennes
Cet équipement était souhaité 
depuis plus de trente ans par le 
monde de la musique classique. À 
la diff érence des grandes capitales 
européennes telles que Vienne, 
Amsterdam, Copenhague ou Ber-
lin, il n’existait aucun auditorium 
symphonique à Paris. 
     Mais ce projet a créé une polé-
mique sur le plan budgétaire, 
allant à l’encontre des pouvoirs 
publics qui demandent une maî-
trise des dépenses publiques, alors 
que la musique classique ne repré-
sente qu’un tout petit noyau dans 
le marché du disque et du spec-
tacle. 

Les annonces de la ville s’ins-
crivent dans un contexte où les 
marges de négociation entre la ville 
de Paris et l’État, pour tenter de 
limiter les pertes budgétaires, sont 
étroites. Le coût pour la Philhar-
monie serait passé de 118 millions 
d’euros, en 2007, à 381 millions 
d’euros aujourd’hui, selon la ville. 
L’architecte de l’œuvre, Jean Nou-
vel, a boycotté l’inauguration de la 
Philharmonie, estimant avoir subi 
des pressions ces deux dernières 
années et un mépris affi  ché envers 
le métier d’architecte. 

Pourtant, ce projet a été, au 
départ, le fruit d’une ambition 
commune de l’État, de la Ville de 
Paris et de la région Île-de-France 
qui en parlaient en ces termes : 
« La Philharmonie de Paris mar-
quera une étape emblématique 
dans la construction du Grand 

Paris. Elle sera un témoignage fort 
de la volonté de tous les partenaires 
publics à œuvrer ensemble. »

Bertrand Delanoë, alors maire 
de Paris, déclarait en 2012 : « Ce 
lieu sera un écrin de choix pour un 
des orchestres majeurs soutenus 
par la Ville de Paris, l’Orchestre 
de Paris qui y résidera. Ses qualités 
acoustiques et architecturales, la 
souplesse de ses espaces permettront 
à tous les ensembles d’y trouver leur 
place, quel que soit leur eff ectif, quel 
que soit leur répertoire. » 

Et d’ajouter : « Le Temple de la 
Philharmonie créera de nouvelles 
exigences, de nouveaux devoirs 
et des défis qu’il sera vital de rele-
ver. Fer de lance d’un renouveau 
des pratiques musicales, son rôle 
sera essentiel pour la vitalité cultu-
relle de la capitale. C’est ainsi que la 
culture restera ce vecteur d’émotion 
et de références partagées, essentiel 
pour vivre ensemble, en harmonie. »

Une certifi cation environnemen-
tale (HQE)
Exemplaire en ce qui concerne la 
maîtrise des enjeux environne-
mentaux, la construction s’inscrit 
dans une démarche de certifica-
tion menée par des organismes 
de contrôle reconnus. La qualité 
environnementale du bâtiment 
est structurée selon quatorze cibles 
définies par l’association HQE 
(Haute Qualité Environnemen-
tale) qui sont évaluées à plusieurs 
stades du déroulement de l’opé-
ration, selon des critères précis. 
La Philharmonie de Paris s’est, de 
façon prioritaire, positionnée sur 
quatre cibles pour lesquelles elle 
ambitionne un très haut niveau 
de performance : la gestion de 
l’énergie, la gestion de l’eau, la 
maintenance – pérennité des per-
formances environnementales et 
le confort acoustique.

Des solutions énergétiques 
pragmatiques et innovantes
Avec un volume brut chauffé 
d’environ 200 000 m3 et une sur-
face de l’enveloppe thermique de 
28 000 m², la compacité du bâti-
ment est exceptionnellement 
performante. Cette dernière a 
une infl uence importante sur les 
déperditions et sur les consom-
mations énergétiques, ainsi que 
sur les coûts de construction.

La principale source de chaleur 
est la captation des vapeurs haute 
pression du réseau de chauffage 
urbain. La génération de chaleur 
est fondée sur un bouquet d’éner-
gies diversifiées dans lequel la 
valorisation des déchets, des boues 

d’épuration, de la biomasse, de la 
géothermie représentera 60 % de 
la production de chaleur.

La gestion de l’eau. Les eaux 
pluviales seront réutilisées pour 
l’arrosage des espaces verts, l’en-
tretien du bâtiment et de ses 
abords et l’alimentation des sani-
taires publics.

La performance acoustique. 
S’agissant d’un projet consacré à 
une salle de concert, il va de soi 
que cette cible a fait l’objet d’un 
approfondissement particulier. 
Enfi n, tous les produits et maté-
riaux utilisés dans le bâtiment 
respectent la norme NF P-01-010 
« Qualité environnementale des 
produits de construction. Déclara-
tion environnementale et sanitaire 
des produits de construction ». Il 
s’agit de créer un lieu à l’acous-
tique irréprochable, d’offrir aux 
orchestres les lieux de répétition 
nécessaires à la préparation des 
concerts et aux nouveaux publics, 
tous les espaces adaptés à la trans-
mission musicale.

Quelque soit le choix, l’acous-
tique est toujours excellente et 
la visibilité très étudiée, y com-
pris pour les places latérales. Les 
musiciens sont enveloppés par le 
public, le public est enveloppé par 
le son, les balcons donnent l’im-
pression de flotter dans l’espace 
comme dans un temps suspendu, 
arrêté. Acoustique, esthétique, 
visibilité et confort confèrent à 
cette salle une empreinte unique.

Un lieu d’éducation et de for-
mation
Le cœur du projet pédagogique de 

la Philharmonie de Paris ne repo-
sera pas sur de simples concerts 
ou spectacles éducatifs mais sur 
des ateliers de pratique produits 
à grande échelle pour sensibili-
ser les enfants à la musique, par 
un contact direct avec les instru-
ments et le son. Il s’appuiera sur la 
magie du monde orchestral et ten-
tera de relever trois défi s majeurs : 
démocratiser l’éducation musi-
cale, créer le public de demain et 
ouvrir les orchestres sur la Cité. 

C’est pourquoi les ateliers 
développeront des approches 
éducatives « actives » et col-

lectives faisant de la relation 
entre l ’œuvre,  le  musicien 
et le public, une expérience 
plus directe et profonde : ini-
tiation aux instruments de 
l’orchestre, aux répertoires 
symphoniques,  adaptation 
d’une œuvre classique à des 
instruments non classiques et 
écoute active de la musique à 
l’aide de supports multimé-
dia permettant d’explorer les 
différents composants d’une 
œuvre…

Héloïse Roc

C’est en 2007 que l’architecte Jean Nouvel a été sélectionné pour créer le projet de construction d’un centre musical à Paris. 
Lancé par l’association Philharmonie de Paris, un espace musical est né, qui a accueilli dès le 15 janvier l’Orchestre de Paris. 

DOMINIQUE FAGET / GETTY IMAGES

Le gala d’ouverture par l’Orchestre de Paris dirigé par Paavo Järvi avec Lang Lang au piano le 15 janvier.

Deux acousticiens de notoriété 
mondiale ont œuvré au projet 
du temple de la Philharmonie 
de la Porte de la Villette : le Néo-
Zélandais Harold Marshall et 
le Japonais Yasuhisa Toyota. 
Le premier est spécialiste des 
réfl exions sonores latérales. 
Il a développé un système 
audacieux de balcons fl ottants. 
Le second est l’expert incontesté 
des salles en « vignoble ». 

Ensemble, ils ont inventé une 
salle enveloppante, mêlant étroi-
tement les réfl exions latérales au 
son direct et off rant une synthèse 
révolutionnaire entre le modèle de 
la « boîte à chaussures » et celui de 
la salle en « vignoble ». La disposi-
tion du public autour de la scène 
avantage le son direct, mais les 
réfl ecteurs en forme de nuages au 
plafond, les parois des balcons et 
la canopée installée au-dessus de 
la scène permettent de dévelop-
per les réfl exions latérales. La sen-
sation d’immersion dans le son est 
renforcée. 

Une résonance toute à la fois 
chaleureuse et transparente
Le volume acoustique actif de 
30 500 m3 permet aux spectateurs 
d’être littéralement immergés 
dans le son. Une sensation encore 
renforcée par les réflexions tar-
dives provenant du volume situé 
entre l’arrière des balcons et les 
murs extérieurs, que l’on pour-
rait qualifi er de deuxième espace 
acoustique. Le temps de réver-
bération moyen, prévu entre 2 et 
2,3 secondes, engendre une réso-
nance chaleureuse tout en restant 
transparente. Cette conception 
acoustique est pour tous : elle 
off re une restitution sonore opti-
male pour toutes les places tout en 

permettant aux musiciens de s’en-
tendre parfaitement sur scène.

La mobilité de la canopée
L’acoustique joue la carte de la 
fl exibilité, grâce notamment à la 
mobilité de la canopée, suscep-
tible d’être disposée à diff érentes 
altitudes au-dessus de la scène, à 
de grandes quantités de rideaux 
acoustiques qui peuvent être 
déployées selon les répertoires et 
genres. Enfi n, le confort des spec-
tateurs a été particulièrement pris 
en considération : la distance entre 
deux rangées de siège n’est jamais 
inférieure à 90 cm et chaque fau-
teuil aura une largeur comprise 
entre 52 et 55 cm. L’une des spé-
cificités de la Philharmonie par 
rapport aux autres grands audi-
toriums européens réside dans sa 
modularité. Pour développer cet 
aspect, l’architecte Jean Nouvel, 
assisté de Métra et associés, a étroi-
tement travaillé avec Marshall Day 
Acoustics, ainsi qu’avec l’agence 
Ducks, spécialisée dans la scéno-
graphie des salles de concert et 
déjà à l’œuvre à l’Opéra de Lyon 
et à Copenhague. Le but est d’être 
en mesure d’adapter la salle de 
concert à diff érents genres musi-
caux et d’offrir à chaque fois le 
meilleur confort visuel et auditif. 

À noter enfi n qu’un autre défi  
acoustique, et non des moindres, 
est d’être parvenu à isoler la salle 
des bruits environnants, la Phil-
harmonie étant située à proximité 
du boulevard Sérurier, du péri-
phérique et du Zénith. Le concept 
mis en œuvre est celui de la « boîte 
dans la boîte », grâce à la désolida-
risation des murs, sous la direc-
tion de Studio DAP. On retrouve 
à nouveau l’idée, tout à la fois poé-
tique et technique, d’une « salle 
fl ottante ».

Une légèreté scénique et acoustique

La culture restera ce 
vecteur d’émotion 
et de références 
partagées, essentiel 
pour vivre ensemble, 

en harmonie.

Bertrand Delanoë
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Un long week-end à Boston

Tout a commencé en décembre 
1620, à Plymouth, à quelques 
kilomètres à peine au sud de Bos-
ton. Le Mayfl ower, petit navire de 
30 mètres, chargé d’animaux, de 
provisions, de sacs de graines, 
d’outils et de 101 passagers accoste 
sur le site d’un village amérindien 
abandonné. De la centaine de 
pèlerins britanniques, la moitié 
ne survivra pas au scorbut ni au 
froid. Le salut viendra des indiens 
Wampanoags qui leur appren-
dront à faire pousser le maïs, à 
creuser des canoës et à pêcher 
dans les eaux poissonneuses du 
littoral. Cette rencontre salutaire 
sera célébrée l’année suivante, 
en novembre, par un traité de 
paix entre les envahisseurs et les 
autochtones lors d’une grande 
fête de réconciliation, commémo-
rée depuis, lors du jour d’action de 
grâce de Th anksgiving.

Boston, le berceau de l’Amé-
rique
D’autres pionniers suivront mais 
c’est à John Winthrop, à la tête 

d’une imposante fl otte de onze
 vaisseaux, que Boston doit d’exis-
ter avec cet élan qui en fi t rapide-
ment une grande ville. De fait, 
six ans à peine après leur arrivée, 
les puritains avaient déjà fondé 
une école qui portera un jour le 
célèbre nom de Harvard.

Un siècle plus tard, c’est encore 
à Boston qu’éclatera la révolution 
américaine qui se soldera par la 
Déclaration d’Indépendance le 
4 juillet 1776, jour de l’actuelle fête 
nationale. Ce n’est pas pour rien 
que les Bostoniens et les habitants 
du Massachusetts revendiquent 
le statut de berceau de la nation 
yankee.

Par ailleurs, Boston n’est pas 
peu fière d’être l’une des rares 
villes américaines à posséder de 
nombreux vestiges d’un passé qui 
remonte jusqu’au XVIIe siècle. La 
cité a conservé vivant le souve-
nir de la lutte pour la liberté en 
créant une balade touristique, le 
Freedom Trail, dont le chemin est 
imprimé en rouge dans ses rues et 
sur ses trottoirs. 

Une ville attachante et préser-
vée
Le quartier du port a vu déferler 
des milliers d’immigrants pous-
sés par la famine, irlandais d’abord 
qui ont laissé la place ensuite aux 
italiens. Dans cette enclave ita-
lienne encore vivante aujourd’hui, 
le capuccino servi avec de déli-
cieux croissants a conservé 
toutes les saveurs de la Méditer-
ranée. Cette atmosphère toute 
européenne attire de nombreux 
badauds, qui s’égarent volontiers 
le long des quais de l’ancien port 
de pêche, entièrement rénové 
en un port de plaisance où se 
balancent des centaines de mâts.

Beacon Hill, par contre, a 
conservé intacte son ambiance 
surannée d’autrefois. Ses ruelles 
pavées, éclairées par de véné-
rables réverbères à gaz, sont res-
tées étroites, juste assez larges 
pour laisser passer de front deux 
vaches comme l’exigeait la loi 
fédérale. Elles serpentent entre 
de superbes bâtisses de briques 
rouges, ourlées de balcons en fer 
forgé. Les squares dont le plus 
connu est l’adorable Louisburg 
abritent des pelouses arborées, 
protégées par une grille dont seuls 
les riverains ont la clef.

Peu importe si les petites oasis 
bucoliques de Beacon Hill sont 
inaccessibles au commun des 
mortels. Le Public Garden offre 
un véritable havre de verdure 
au cœur de la ville. On s’y rend 
seul, en amoureux, en famille, 
pour y pique-niquer, étudier, lire, 
bronzer ou simplement rêvasser 
sous les saules. Les swan-boats, 
des bateaux-cygnes, glissent à la 

force des mollets des passagers 
sur un petit lac paisible tandis que 
les écureuils folâtrent d’un banc 
à l’autre, quémandant des mor-
ceaux de pain auprès des prome-
neurs.

Un art de vivre intemporel
La première richesse de Boston, 
c’est son enseignement : 117 uni-
versités publiques et privées, dont 
deux prestigieuses, Harvard et 
MIT (Massachusetts Institute of 
Technology), et des centaines de 
milliers d’étudiants, venus des 
quatre coins des États-Unis mais 
aussi de l’étranger, tous donnent 
bien sûr à la ville une impulsion 
unique et un incomparable élan 
de dynamisme.

Boston détient le record du 
nombre de librairies, le Museum 
of Fine Arts compte pour l’un des 
plus beaux du pays et l’excellent 
Museum of Science semble pro-
longer le MIT, l’université scien-
tifique la plus importante des 
États-Unis. Par ailleurs, à l’image 

de John Kennedy, Bostonien de 
pure souche, il est de bon ton 
d’être beau, sportif et cultivé. 
On ne vient donc pas à Boston 
pour s’éclater dans les rares pubs 
branchés de la ville, on préfère se 
retrouver sur les terrasses mon-
daines des restaurants qui off rent 
toutes les cuisines du monde, 
mais il faut absolument goûter le 
homard, un must de la gastrono-
mie du Massachusetts.

Même l’urbanisation de la ville 
semble respecter la tradition. 
Quelques tours d’acier et de verre 
surgissent à côté des bâtisses du 
siècle dernier mais rien à voir avec 
les excroissances vertigineuses de 
San Francisco ou de Manhattan. 
Les Bostoniens se protègent des 
excès des promoteurs immobi-
liers. Ainsi, Newbury Street, la rue 
la plus huppée de la ville, affi  che 
des boutiques de luxe de renom, 
mais leurs vitrines étroites, des-
sinées dans d’élégantes maisons 
victoriennes, n’attirent guère le 
regard. 

L’été, des concerts ajoutent 
une touche estivale aux soirées de 
Faneuil Hall Market. Des musi-
ciens, des clowns et des illusion-
nistes s’y donnent en spectacle 
tandis que les restaurants voisins 
accueillent les badauds sur leurs 
terrasses. Un endroit romantique 
pour un dernier verre autour 
d’un clam chowder, une déli-
cieuse soupe de fruits de mer cui-
sinée avec du lait et des pommes 
de terre.

Christiane Goor 
et Charles Mahaux

Christiane Goor, journaliste. Charles 
Mahaux, photographe. Un couple, 
deux expressions complémentaires, 
ils fixent l’instant et le racontent. 
Leur passion, ils la mettent au ser-
vice du voyage, de la rencontre avec 
l’autre. 

Toute l’histoire des États-Unis semble avoir déferlé sur les côtes du Massachusetts. 
Ville de pionniers venus du Vieux Continent, Boston respire une qualité de vie 
aux accents européens.

CHARLES MAHAUX

La Washington Tower off re, de son sommet, une vue spectaculaire 

sur la ville quadrillée de Boston et sur Cambridge de l’autre côté du fl euve.

CHARLES MAHAUX

La Hancock Tower, toute en verre, dessinée par Ming Pei, l’architecte 
à qui on doit la pyramide du Louvre, a tout d’un énorme miroir où se 
refl ète la Trinity Church, église anglicane de 1733.

INFOS PRATIQUES 

Quand partir : L’été est la pé-

riode la plus agréable. Éviter la 

« saison des boues » dite aussi 

la cinquième saison, de fi n 

mars à avril, car les précipita-

tions y sont importantes.

Infos : 
www.massvacation.com 

ou encore 

www.offi  ce-tourisme-usa.com 

S’y loger : pourquoi ne pas se 

la jouer VIP en logeant au Fair-

mont Copley Plaza, véritable 

havre d’élégance au cœur de 

la ville www.fairmont.com 

copleyplaza ou encore au 

Langham Boston Hotel, petit 

frère de son célèbre homo-

logue londonien 

boston.langhamhotels.com

Visiter la ville entre terre et 

eaux dans un Duck Tour, à 

savoir un véhicule amphibie 

utilisé par les Alliés lors du 

débarquement en Normandie 

et recyclé depuis en véhicule 

de loisirs aux couleurs vives. 

www.bostonducktours.com

Comme tous les hôtels sous la bannière Fairmont, celui de Boston est 
une propriété centenaire prestigieuse qui off re une expérience mémo-
rable au cœur d’un décor chargé d’histoire. 

CHARLES MAHAUX

CHARLES MAHAUX

Le tour de ville de Boston à bord de véhicules amphibies rénovés, 
datant de la Seconde Guerre mondiale, est une expérience amusante 
pour découvrir la ville sur terre et sur l’eau.

Six ans à peine 

après leur arrivée, 

les puritains avaient 

déjà fondé une 

école qui portera un 

jour le célèbre nom 

de Harvard.
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L’érosion du col utérin est une maladie assez courante mais parfois surprenante par son imprévisibilité. 
Chaque année, de nombreuses femmes rejoignent les rangs de celles qui ont été confrontées à 
un tel problème et cherchent des moyens pour le résoudre. Pour bien comprendre la nature du problème, 
il faut connaître les principales causes et les traitements de cette maladie. 

SANTÉ
 | 11

Érosion du col utérin : causes 
et traitements
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Donc, commençons par présen-
ter cette pathologie. L’érosion est 
une tache rouge assez brillante 
sur la muqueuse rose pâle du col 
de l’utérus. La plaie semble due à 
la décomposition des tissus tégu-
mentaires où les cellules de la peau 
sont rejetées. Elle peut commen-
cer à saigner à la moindre irrita-
tion et est la cause d’infections.

Il existe aussi une pseudo éro-
sion. C’est un phénomène patho-
logique dans lequel il n’y a pas de 
rupture de l’épithélium, mais ces 
cellules entrent dans la partie exté-
rieure du col et ainsi commence 
une infl ammation progressive du 
foyer.

Connaître les causes 
De nombreuses causes sont à l’ori-
gine de cette pathologie, mais en 
voici les principales :

- Tous types d’infections 
sexuelles qui s’accompagnent 
d’un processus inflammatoire, 
ainsi que d’une dysbiose vagi-
nale, agressent constamment la 
muqueuse du col de l’utérus, ce 
qui entraîne l’apparition de l’éro-
sion.

- Quand un acte se pratique 
avant ou sans que la glaire cer-
vicale ne soit présente, il irrite 
mécaniquement la muqueuse, la 
rendant plus fragile. L’érosion, 
dans de tels cas, est très rarement 
évitée.

- Les blessures du col au cours 
d’un accouchement ou d’un avor-
tement.

- Une perturbation du cycle 
menstruel et de l’équilibre hor-
monal féminin.

- Plus rare, l’affaiblissement 
général du système immunitaire 
de la femme. Dans ce cas, les bac-
téries nocives se développent dans 
le vagin sans que le corps ne se 
défende, entraînant l’érosion.

En aucun cas, l’érosion cer-
vicale ne va constituer la cause 

directe d’un cancer. Cependant, 
cette maladie augmente le risque 
de cancer du col utérin et le déve-
loppement de tumeurs malignes.

Il faut savoir que l’érosion est 
divisée en deux classes :

- L’érosion congénitale qui est 
le plus souvent détectée à l’ado-
lescence. Elle peut être confondue 
avec un abcès, mais ce n’est pas 
le cas, ce sont les cellules épithé-
liales qui se détachent vers l’orifi ce 
externe du col de l’utérus.

- L’érosion acquise consiste en 
l’agression de la muqueuse qui 
engendre sa transformation. Cette 
érosion se produit presqu’exclu-
sivement après le début de la vie 
sexuelle active, car elle est étroi-
tement liée à la relation intime 
(naissance, avortement, infections 
sexuelles, acte).

Faire un diagnostic
Actuellement, la maladie est si 
courante que certaines femmes 
n’y attachent pas d’importance 
ou n’envisagent pas de com-
mencer un traitement. C’est une 
erreur qui peut entraîner de graves 
conséquences. Le traitement reste 
donc obligatoire et suit générale-
ment un ensemble de procédures 
spécifi ques.

Pour tenter d’en comprendre 
la cause, la patiente doit passer un 

certain nombre de tests pour déce-
ler le niveau de risque pour ce dia-
gnostic. Il convient de :

• eff ectuer un prélèvement de la 
fl ore vaginale,

• rechercher l’existence d’infec-
tions sexuellement transmissibles 
(IST) : chlamydia, ureaplasma, 
gardnerella, etc.,

• analyser la microfl ore,
• pratiquer une prise de sang 

pour détecter VIH, syphilis, sida, 
hépatite,

• faire une biopsie.

Diff érents traitements
Le traitement le plus effi  cace et le 
plus courant est de cautériser la 
plaie, qui disparaît ensuite. Mal-
heureusement, ce processus n’est 
pas toujours adapté aux jeunes 
fi lles qui ont l’intention d’avoir des 
enfants. Par conséquent, si l’éro-
sion n’est pas compliquée, il est 
possible de recourir aux méthodes 

alternatives : les médicaments 
homéopathiques spécifi ques, les 
antibiotiques, les bains d’infusions 
de plantes médicinales.

Dans la médecine moderne, 
on porte de plus en plus atten-
tion aux diff érentes méthodes de 
traitement de l’érosion du col uté-
rin. Voici un aperçu de certains 
d’entre eux.

- La coagulation chimique est 
une méthode très effi  cace, mais en 
même temps trop intrusive. Ces 
produits chimiques spéciaux sont 
mal éliminés par l’épithélium, ce 
qui conduit à la structure de coque 
du col de l’utérus.

- La cryochirurgie est un trai-
tement de l’érosion par l’azote 
liquide. Très sûre, c’est actuelle-
ment la méthode de traitement la 
plus courante.

- La coagulation au laser 
consiste à supprimer la section 
endommagée des muqueuses au 

moyen de faisceaux laser spécia-
lement conçus.

- La diathermocoagulation 
consiste à utiliser un courant 
électrique pour détruire la par-
tie atteinte. C’est une méthode 
qui devient obsolète, mais qui est 
encore en usage dans la pratique. 
Il est préférable d’éviter ce genre 
de traitement.

Rappelez-vous que si un méde-
cin, après un examen clinique adé-
quat, pose un tel diagnostic, dans 
tous les cas, il ne faut pas prendre 
à la légère ce phénomène. Il est 
nécessaire de consulter régulière-
ment son médecin pour bénéfi cier 
de soins préventifs, se conformer 
à toutes les recommandations et 
traitements qu’il va prescrire, car 
il s’agit d’une étape importante. 
C’est le premier acte de préven-
tion du cancer du col de l’utérus.

Epoch Times

Les scientifi ques de l’Institut Salk 
ont trouvé la clé pour vieillir en 
bonne santé. On peut intervenir 
sur les vieilles cellules lors du pro-
cessus physiologique de la divi-
sion, selon Medical Express. La 
vieillesse est généralement déter-
minée par la longueur des télo-
mères.

Cette partie des chromosomes 
se réduit à chaque cycle de divi-
sion. Lorsque le télomère atteint 
une taille minimum, la cellule 
cesse de se diviser et meurt. Heu-
reusement, des cellules produisent 
l’enzyme télomérase qui va restau-
rer la longueur des télomères et 
par là-même, la jeunesse des cel-
lules.

Les chercheurs ont mené une 
étude détaillée de l’enzyme, après 
avoir étudié son travail dans une 
culture de levure Saccharomyces 
cerevisiae. Au cours de la division 
cellulaire, la télomérase participe 
activement à la construction ini-
tiale de la cellule. Lorsque les 
cellules arrivent à maturité, la télo-
mérase se retrouve sous la forme 
d’un enzyme télomérase.

La télomérase est alors presque 
immédiatement inactive. Dans le 
processus de vieillissement de la 
cellule, la télomérase devient plus 
petite. Dans le cas du cancer, au 
contraire, la concentration de la 
télomérase augmente la tumeur. 
Les scientifi ques essaient d’utiliser 
ces informations pour développer 
des médicaments qui ralentissent 
le processus de vieillissement.

Epoch Times

Ralentir le 
processus 
de vieillisse-
ment

Chaque année, de nombreuses femmes rejoignent les rangs de celles qui ont été confrontées à un tel pro-
blème et cherchent des moyens pour le résoudre.

CHARLES MAHAUX

Cette maladie 

augmente 

le risque de cancer 

du col utérin et 

le développement de 

tumeurs malignes.

DARREN HAUCK / GETTY IMAGES

Les cellules se divisent tout au 
long de la vie.
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